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Baalbek et Rome
La part de Rome dans la decoration sculptee des monuments da sanctuaire heliopolitain,

d'apres les decouvertes recentes

Par Paul Collart, Geneve

1. n Baalbek und Romy>: la theorie de Weigand

Les travaux executes par la mission archeologique allemande qui proceda, de

1900 ä 1904, au deblaiement des ruines de Baalbek vinrent attirer vivement
l'attention sur un ensemble monumental dont, un siecle et demi auparavant, la

description de l'Anglais Wood avait revele d6ja la grandiose magnificence1. Re-
tardee par la premiere guerre mondiale, la publication elaboree, sous la haute
direction de Th. Wiegand, par une remarquable equipe de savants ne devait voir
le jour que vingt ans plus tard2. Elle put ainsi dejä profiter des etudes qu'avaient
suscitees, dans cet intervalle, les resultats des fouilles.

Parmi celles-ci, nulle, sans doute, n'avait fourni plus utile contribution ä une juste
compr^hension des monuments heliopolitains que l'article d'Edmund Weigand
dont nous evoquons ci-dessus le titre3. Les penetrantes observations faites par ce

savant sur le style de la decoration sculptee des temples de Baalbek apportaient,
en effet, d'un meme coup des clartes nouvelles sur les origines de cet art et sur la

Chronologie des diverses parties du sanctuaire.
En etablissant, d'une part, ä l'aide de nombreux et pertinents exemples, la

parfaite identite de certains chapiteaux corinthiens du grand temple et de chapi-
teaux sculptes, sous Auguste, pour des edifices de Rome, Ed. Weigand a donne
la preuve de l'influence exercee ä Baalbek, des le d6but du Ier siecle de notre ere,

par l'art imperial d'Occident. Le rapprochement s'explique assez par la deduction,
vers ce temps, ä une date qu'on n'a pu d'ailleurs plus precisement determiner,
d'une colonie romaine ä Baalbek4: venus de Rome, les fondateurs de la Colonia

Iulia Augusta Felix Heliopolitana ont apporte tout naturellement avec eux les

conceptions architecturales et decoratives en honneur alors dans la capitale.
D'autres indices encore tendent ä le montrer. Selon Weigand, commence sous

Auguste, le grand temple e'tait acheve avant l'epoque flavienne5. D'aussi nettes cons-

1 Cf. R. Wood, The ruins of Balbec, Londres 1757.
2 Baalbek, Ergebnisse der Ausgrabungen und Untersuchungen in den Jahren 1898 bis

1905, Berlin et Leipzig, t. I (1921), II (1923) et III (1925).
3 Ed. Weigand, Baalbek und Rom, die römische Reichskunst in ihrer Entwickelung und

Differenzierung, Jahrb. 29 (1914) 37-91 et pl. 1-5.
4 Cf. Winnefeld, Zur Geschichte des syrischen Heliopolis, Rh. Mus. 69 (1914) 141s.;

Baalbek II 146.
» Cf. Ed. Weigand, loc. cit. 56.
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tatations n'autorisaient plus, des lors, ä retenir une indication trompeusement
explicite de l'historien byzantin Jean Malalas, qui en fixait la construction au
Ile siecle, sous le regne d'Antonin le Pieux6. Les auteurs de la publication de

Baalbek n'hesiterent pas ä se ranger ä cette opinion7.
Ed. Weigand, d'autre part, a mis en lumiere la vigoureuse persistance de cette

influence artistique, occidentale et augusteenne, dans les construetions de Baalbek

qui peuvent etre datees du milieu du Ile siecle de notre ere: on la decele encore,
notamment, dans le style de certains chapiteaux du temple de Bacchus et dans
le sens des coquilles des niches qui ornent l'entourage des deux cours8. Sur ce

dernier point, la generalisation d'une Observation faite par L. von Sybel sur des

sarcophages de Rome et de Ravenne9 semble, gräce ä de nouveaux et tres nombreux

exemples, pouvoir desormais fournir un sür critere: conformement au constant

usage de l'Occident latin, les coquilles de niches, ä Baalbek, rayonnent de haut
en bas, tandis que partout ailleurs en Orient, elles rayonnent de bas en haut10.

Baalbek apparait donc, selon Ed. Weigand, comme un cas particulier haute-
ment significatif dans l'histoire de l'architecture romaine en Orient, «ein ganz
besonderes Problem der römischen Reichskunst»11. Dans les colonnades et dans

l'ornementation de ses temples s'inscrit l'emprise durable d'un art qui, sous

Auguste, avait affirme ä Rome sa vitalite et son originalite. Ainsi marquee par la

penetration puissante de l'Occident latin, l'architecture romaine en Syrie se

distingue de celle de l'Asie Mineure, restee soumise ä l'influence grecque. Les

temples de Baalbek en fournissent le plus splendide et le plus caracteristique
exemple12.

Non content d'avoir ainsi montre en quoi les temples de Baalbek se rattachent
ä l'art augusteen d'Occident, et d'avoir indique comment ces constatations
permettent d'en fixer la date, Ed. Weigand est revenu, dix ans plus tard, sur le meme

sujet, en une analyse ä la fois plus fouillee et plus dogmatique des construetions
du sanctuaire heliopolitain13.

Un examen minutieux de la structure et de l'ornementation des temples, eclaire
de comparaisons nombreuses, le conduit d'abord ä completer les resultats de sa

premiere enquete. En assignant une date precise ä chaque partie des bätiments,
dont la description detaillee venait alors d'etre donnee par la publication des

fouilles, il put retracer fidelement ce que fut la progression des travaux de cet
immense ensemble d'edifices. II retrouve ainsi les differentes etapes de l'effort

8 Ioan. Malal. Chronogr. XI, Corpus Script, hist. byz. vol. 15, 280 (ed. Bonn)= 0,
367 V, 119 C: öoxig ("Hhog Avxcovivog Illog evaeßijg) exxiaev ev 'HhovnöKei xrjg Ooivixrjg
xov Aißdvov vaov xcö All piyav, eva xal avxöv ovxa xcov fteapäxojv.

7 Cf. Baalbek II 146.
8 Cf. Ed. Weigand, loc. cit. 57 sqq.
» Christi. Antike II 199.
10 Ed. Weigand, loc. cit. 63 sqq.
11 Ibid. 39.
12 Cf. ibid. 90 s.
13 Ed. Weigand, Baalbek, Datierung und kunstgeschichtliche Stellung seiner Bauten,

Jahrbuch für Kunstwissenschaft 1924/25, 77-99 et pl. 22-27; 165-196; fig.
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accompli par les architectes, porte d'emblee, et jusqu'au milieu du Ier siecle de

notre ere, sur la construction du grand temple, puis successivement sur la mise

en ceuvre du temple de Bacchus, du temple de Sheik-Abdallah et du temple rond,
des 120 sur l'entourage des cours et sur les propylees, des la fin du Ile siecle, enfin,
sur l'achevement des travaux dont certains etaient demeures longtemps en
suspenso

Ayant apporte ainsi une precieuse contribution ä l'histoire monumentale du
sanctuaire, Ed. Weigand revient alors ä ses premieres observations pour les or-
donner et les developper en un vaste et rigoureux Systeme15. L'emprise de Rome

sur l'art de la Syrie se justifie, dit-il, par les circonstances historiques; eile fut
favorisee par le rayonnement des colonies romaines; Baalbek en est le plus frappant
exemple. Mais c'est encore trop peu d'en reconnaitre la manifestation dans la seule

ornementation des edifices, dans l'influence durable de l'art decoratif d'Occident,
apporte ä l'epoque d'Auguste par les premiers Colons. Le plan, l'elevation, l'ame-

nagement interieur des deux principaux temples (podium, adyton, thalamos) sont
aussi d'inspiration purement romaine:« der H-Tempel wie der B-Tempel in Baalbek
sind nach Grundriss, Aufriss und Raumgestaltung unmittelbar von weströmischen
Vorbildern abhängig»16. Bien plus, la conception architecturale de l'ensemble, qui
ne date que du Ile siecle, s'inspire du Forum de Trajan, lui-meme directement
derive du Forum d'Auguste; c'est ä tort qu'on avance ici le nom d'Apollodore de

Damas; l'architecture axee de Baalbek (Richtungsbau), comme aussi les details
de ses elements, procede de prototypes d'Occident; c'est de Rome seule, que
depend l'architecture provinciale syrienne d'epoque imperiale17.

Ainsi s'achevent, par l'expose d'une theorie rigide et intransigeante, deux etudes
nourries et perspicaces, qui, par ailleurs, mettent en evidence tant de justes et
instructives constatations. L'origine exclusivement romaine et augusteenne des

construetions du sanctuaire heliopolitain peut-elle etre, sans autre, aeeeptee
L'exactitude reconnue des premisses autorise-t-elle l'etendue et la rigueur de la
conclusion Celle-ci parait-elle en tous points suffisamment fondee Teile est la
question qui, d'emblee, a pu se poser. II convient aujourd'hui de l'examiner ä la
lumiere de decouvertes nouvelles.

2. Critiques et faits nouveaux

En faisant remonter jusqu'au Ier siecle de notre ere, anterieurement ä l'epoque
flavienne, la periode de construction du grand temple, Ed. Weigand etait reste

sur un terrain solide. Cette date se pouvait legitimement deduire du rapprochement,

desormais evident, de certains des chapiteaux de cet edifice avec des chapi-
teaux romains d'Occident, de style augusteen. Nous avons vu qu'elle fut d'emblee

14 Cf. ibid. 179.
15 Cf. ibid. 179sqq.
» Ibid. 191.
17 Cf. ibid. 191 sqq.
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admise par les auteurs de la publication de Baalbek18. Elle devait d'ailleurs, quelques

annees plus tard, recevoir une confirmation inattendue.
M. Henri Seyrig a publik naguere le texte d'un graffite, incis6 negligemment sur

le lit d'attente du tambour superieur d'une colonne que son calibie, et l'astragale
en bosse qui le decore, permettent d'attribuer avec une entiere certitude au grand
temple19. Le fragment avait 6te mis au jour lors des travaux de deblaiement de la

cour effectues par le Service des Antiquites20. On reconnait, au debut de ce texte,
une invocation ä la bonne Fortune, et la date du 2 löos 371 de l'ere s61eucide,

c'est-ä-dire du 2 aoüt 60 apres J.-C.21: ä ce jour, la colonne oü il fut grav6 n'avait
donc pas encore recu son chapiteau. Cette precieuse indication corrobore la date
d'abord assignee par Ed. Weigand ä l'achevement du temple; tout au plus devrait-
elle peut-etre imposer quelques retouches aux precisions qu'il donne, par la suite,
sur l'echelonnement des travaux22.

II semble, notamment, que la construction du grand temple fut entreprise un
peu plus recemment qu'il ne l'avait pense. La parente de ses chapiteaux avec des

chapiteaux romains de l'epoque d'Auguste n'implique pas necessairement que
tous soient contemporains: comme l'avait note lui-meme Ed. Weigand, la
tradition artistique apportee d'Occident par les premiers Colons a pu se maintenir
ä Baalbek assez longtemps vivace23. Et la comparaison des memes chapiteaux avec
des chapiteaux du sanctuaire de Bei ä Palmyre, dont on a pu fixer la date vers
32 apres J.-C, invite ä ne pas faire remonter plus haut ceux de Baalbek24. D'autre
part, si le projet du temple a pu etre trace dejä sous le regne de Claude, certains
caracteres de la construction seraient, semble-t-il, mal concevables avant l'avenement

de Neron25. La construction du temple devrait donc se placer, dans le
courant du Ier siecle de notre ere, un peu plus tard que ne l'a indique Ed. Weigand,
sans pourtant que, dans ses grandes lignes, la datation qu'il avait admise en

paraisse sensiblement affectee.
La justesse meme de ses premieres remarques a d'ailleurs pu engager Ed. Wei-

18 Cf. supra p. 242 et note 7.
19 H. Seyrig, Heliopolitana, Bull, du Musee de Beyrouth 1 (1937) 95sqq. et fig. 5.
20 Sur ces travaux cf. infra p. 246 s.
21 'Aya&rj Tv%fi, exovg aar'', kiöov ß'...
22 Ed. Weigand s'etait d'abord contente d'indiquer que, commence sous Auguste, le

temple etait termine «avant l'epoque flavienne»; tout au plus suggerait-il alors que la
construction en etait dejä fort avancee sous Claude (cf. Jahrb. 29 [1914] 56 et 90).
II precisa plus tard que la facade Orientale fut achevee la premiere, des l'epoque d'Auguste
(Jahrb. für Kunstwissenschaft, 1924/25, 87s.). Comme l'a note H. Seyrig (loc. cit. 97), cette
opinion doit etre revisee si l'öclat de tambour portant le graffite provient d'une colonne
de cette facade, qui seule dominait la cour; s'il provient, ce qu'on ne saurait exclure, d'une
partie plus recente du peristyle, il montre simplement qu'en 60 on travaillait encore, sur
ce point, au montage des parties hautes de l'edifice.

23 Cf. Jahrb. für Kunstwissenschaft, 1924/25, 182: «So war es in Rom und im Westen
modern, als die Kolonie von dort wegging, so haben es die Künstler wohl bis in ihr Alter
festgehalten und vielleicht noch den Söhnen als das einzig Richtige empfohlen.»

24 Cf. D. Schlumberger, Syria 14 (1933) 308 s. note 1. L'auteur partage l'opinion de
Weigand que ces chapiteaux de Palmyre sont anterieurs ä ceux de Baalbek (Palmyra,
Ergebnisse 154).

25 Cf. A. von Gerkan, Corolla Ludwig Curtius (1937) 55. 59 et pl. 4.
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gand ä en exagerer la portee. Tel est le sens de la mise en garde formulee par
G. Rodenwaldt, qui, tout en soulignant la pertinence de maintes observations -
celle, par exemple, concernant le sens des coquilles de niches -, a tenu ä en montrer
les limites. Selon lui, l'influence de Rome ä Baalbek n'est sensible que dans quelques

elements de l'ornementation; la structure des temples, leurs dimensions

colossales, l'ensemble de la conception architecturale lui demeurent foncierement

etrangeres28. Pique au vif par ces reserves, Ed. Weigand y repondit par son second

article: il en prend, en termes identiques, l'exact contre-pied27; et regroupant ses

jugements, il construit sa theorie «tout ä l'Occident» developpee, nous l'avons vu,
jusqu'ä ses extremes cons6quences. Bien qu'etayee d'arguments nouveaux, cette
these parait ainsi inspiree par la polemique; on ne peut qu'etre frappe par son
caractere absolu et unilateial. Aux appreciations subjectives intervenues dans le

debat, il etait desormais necessaire, pour faire progresser celui-ci, de substituer
des faits. C'est ce qu'apporte fort ä propos, une tres remarquable etude.

Reprenant sur un point particulier, mais essentiel - puisque de lä procedait
toute son argumentation -, la these d'Ed. Weigand, D. Schlumberger la trouve,
sur ce point, en defaut. Une confrontation attentive d'un grand nombre de chapiteaux

corinthiens de Syrie lui permet, en effet, d'en expliquer les formes non par
une influence romaine, mais par une evolution locale, dont on peut retrouver ä

Antioche, des l'epoque d'Auguste, les origines, et dont on peut suivre dans les

monuments du pays les differentes etapes28. A cette evolution se peuvent rattacher
les chapiteaux de type oriental du grand temple de Baalbek dont Ed. Weigand
avait dejä signale l'existence29; en revanche, les chapiteaux de type occidental du

meme edifice, «corps etranger dans le milieu Syrien», n'y trouvent pas leur place30.

II resulte de ces observations que, dans ce domaine en tous cas, les apports de

l'Occident latin constates ä Baalbek n'ont pas exerce d'influence sur l'art indigene:
c'est dans le nord de la Syrie que le type classique du chapiteau corinthien, con-
forme au canon de Vitruve, se degage d'abord des formes plus anciennes, pour
gagner ensuite la Syrie du sud, parallelement aux progres de la domination
romaine31. Quelle qu'ait pu etre l'empreinte de Rome dans l'ornementation des

temples de Baalbek, c'est independamment que «le chapiteau vitruvien de Syrie
est sorti, dans le cours du Ier siecle de notre ere, et par une evolution progressive,
de chapiteaux plus anciens, orientaux eux aussi»32.

28 G. Rodenwaldt, DLZ 1924, col. 131 sqq.: «... auch Grundriß, Aufriß und Raumgestaltung
des großen Tempels haben nichts Römisches ...»; «... die Gesamtanlage von Baalbek

wäre dann als Kopie eines frühhellenistischen Syrischen Tempelbaues anzusehen ...»
27 Cf. supra p. 243 et note 16.
28 D. Schlumberger, Les formes anciennes du chapiteau corinthien en Syrie, en Palestine

et en Arabie, Syria 14 (1933) 283-317 et pl. XXVII-XXXVII.
29 Jahrb. 29 (1914) 49. Cf. ibid. 309.
30 Cf. ibid. 316 et 309 s. D. Schlumberger a signale de meme, comme un cas isole, un

chapiteau de style occidental trouve par M. Mayence ä Apamee, «parmi les debris d'edi-
fices oü se voient, par ailleurs, quantite de chapiteaux purement orientaux» (ibid. 309,
note 4).

31 Cf. ibid. 316s.
32 Ibid. 309.
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Dans un domaine limite mais caracteristique, la theorie d'Ed. Weigand se

trouvait ainsi attaquee; on devait desormais admettre qu'en Syrie, «l'epuration
par laquelle le chapiteau vitruvien est sorti des formes plus anciennes du chapiteau
normal»33 s'est accomplie sans le secours de Rome. A Baalbek meme, au Ier siecle,
la serie des chapiteaux corinthiens du grand temple comprend des chapiteaux
orientaux ä cöte des exemplaires manifestement occidentaux et augusteens; si

l'on y trouve, au Ile siecle, dans les chapiteaux du petit temple et dans ceux des

cours, des formes de contamination, cela n'implique en aucune facon l'origine
occidentale du chapiteau vitruvien de Syrie34. Les colonies romaines de Beryte
et d'Heliopolis n'ont donc pas joue, dans ce pays, le role artistique qu'on a dit.

Cette conclusion, dejä solidement fondee sur l'observation des seuls chapiteaux
corinthiens, devait recevoir bientöt une frappante confirmation d'une decouverte

nouvelle, qui met en evidence, dans le decor sculpte d'un autre monument du
sanctuaire heliopolitain, la coexistence de ces deux tendances artistiques, et leur
entiere independance.

3. Ifautel monumental et ses plafonds sculptes

Pendant longtemps, la cour carree du grand temple de Baalbek etait restee
encombree de nombreux vestiges d'epoque arabe et d'epoque byzantine que, par
un scrupule bien comprehensible, les archeologues allemands n'avaient pas cherche

ä eliminer. En 1930, le Service des Antiquites, que dirigeait alors M. Henri
Seyrig, decida de les faire disparaitre; le deblaiement integral de la cour devait
entrainer, notamment, la suppression de la basilique theodosienne qui en occupait
la partie centrale35. Les travaux, executes grace ä la genereuse comprehension
du gouvernement libanais, qui en fit les frais, durerent jusqu'en 1935, et furent
diriges successivement par M. F. Anus et par M. P. Coupel, architectes. Entrepris
dans le but d'ameliorer la presentation des ruines et d'en consolider les colonnades,
ils allaient de surcroit mettre au jour de nombreux documents epigraphiques et

architecturaux, et surtout reveler l'existence, jusqu'alors insoupconnee, d'un
important monument d'epoque romaine36.

En demolissant la basilique byzantine, on s'apercut, en effet, avec surprise,

qu'elle recouvrait non seulement les restes du petit autel, dejä precedemment

repere par un sondage de la mission allemande37, mais encore ceux d'un deuxieme

bätiment, de dimensions beaueoup plus considerables, qui s'elevait au centre de

la cour. On put, d'autre part, constater que les materiaux de remploi, dont les

murs, les piliers et jusqu'aux fondations de la basilique etaient entierement com-

33 Ibid. 316.
34 Ibid. 310.
35 Sur cet edifice, cf. Baalbek II 130-143, fig. 182-200 et pl. 69.
36 Cf. F. Anus, Syria 13 (1932) 297sqq.; P. Coupel, Syria 17 (1936) 321 sqq.; H. Seyrig,

Heliopolitana, Bull, du Musee de Beyrouth 1 (1937) 77 s.
37 Cf. Baalbek I 10 et 68; II 130s.; O. Puchstein, Jahrb. 16 (1901) 150. Recemment,

1'autel a ete en partie reconstruit par les soins du Service des Antiquites du Liban.
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poses, provenaient de la superstructure de ces deux edifices, detruits pour lui
faire place. L'etude attentive des blocs, jointe ä celle des substructions epargnees,
sur une faible hauteur, par les architectes chretiens, a pennis de se faire une idee

precise de ce que fut, primitivement, l'elevation de ce nouveau monument.
II n'entre pas dans notre propos de retracer ici en detail le processus de cette

reconstitution, ni d'en demontrer l'exactitude. Qu'il nous suffise d'en esquisser les

grandes lignes, en renvoyant, pour plus ample informe, ä la publication du monument

que nous avons faite en collaboration avec M. Pierre Coupel38.

D'apres son plan, lisible sur les assises inferieures demeurees en place, le monument

apparait d'emblee comme un grand cube de maconnerie appareillee, porce
sur un soubassement ä deux degres de 21,15 m sur 20,25 m de cotes, et par-
couru interieurement de corridors et d'escaliers. Trois cent trente-neuf fragments
des plafonds decores qui recouvraient ceux-ci ont ete extraits des construetions

byzantines de la cour; gräce ä l'infinie variete des motifs sculptes, ces fragments
ont pu etre graphiquement reunis pour reconstituer sur le papier soixante-quatorze
blocs complets de couverture. En raison des particularites qu'ils presentent, dans

les dimensions et la disposition des decors comme dans la conformation de leur

revers et de leurs appuis, ces blocs ont pu etre ensuite assembles. Puis soixante-
dix-neuf autres blocs ou fragments de blocs ayant appartenu au monument ont
ete ä leur tour reconnus, permettant de situer, par rapport ä la couverture des

corridors et des escaliers interieurs, des elements des facades et des parties hautes.

La mise en place de tous ces blocs donne des indications precieuses sur la
superstructure du monument. Nous savons qu'il comportait interieurement quatre
etages de corridors et d'escaliers, plus un attique formant terrasse, accessible par
un cinquieme etage d'escaliers ä l'air libre. Chaque etage etait desservi par deux
corridors et quatre escaliers. La hauteur totale de la construction atteignait
15,80 m ä la corniche, et 17,80 m au sommet de l'attique. Les facades, autrefois
couvertes d'un revetement de bronze, etaient ornees de pilastres et pereees de

fenetres. Sur la terrasse superieure, largement degagee, se dressait sans doute un
autel (cf. fig. 1).

La presence d'un tel monument au centre de la cour contraint ä reviser, sur des

points importants, les opinions qu'avait pu precedemment faire naitre l'etude des

ruines de Baalbek. Elle apporte, en tous cas, un element nouveau, dont devra
desormais tenir compte toute saine appreciation des problemes que pose le
sanctuaire heliopolitain.

38 P. Collart et P. Coupel, L'autel monumental de Baalbek, Bibliotheque archeologique
et historique de l'Institut francais d'Archeologie de Beyrouth, t. LH, Paris, Geuthner
(sous presse), avec XCVI planches hora-texte. Cf., precedemment, P. Coupel, Syria 17

(1936) 321 et pl. LVI-LVII; H. Seyrig, Bull, du Musee de Beyrouth 1 (1937) 77; M. Alouf,
History of Baalbek, 15e ed. (1938) 82. 83. 87s.; A. von Gerkan, Corolla Ludwig Curtius (1937)
pl. 4; P. Collart, Bull, de la Soc. d'Histoire et d'Archeologie de Geneve 7 (1939 ä 1942)
378-380; R. Dussaud, CRAI 1941, 535-538, fig.; Syria 23 (1942-1943) 37. 39 et 36, fig. 3;
P. Coupel, Bull, du Musee de Beyrouth 6 (1946) 27-40 et pl. I-II, fig.; P. Collart, CRAI
1946, 151-160, fig.; R. Amy, Syria 27 (1950) 116 et fig. 28, et 122.



248 Paul Collart

Du point de vue de l'esthetique architecturale de l'ensemble, on peut constater
tout d'abord que cet enorme bloc de maconnerie est bien ä l'echelle de la cour.
Sans lui, celle-ci paraissait vide; les masses trop restreintes des deux bassins et
du petit autel ne parvenaient pas ä la meubler. Elle retrouve aujourd'hui sa fonetion

et sa raison d'etre: apres les propylees et la cour hexagonale, eile n'6tait pas
qu'un dernier vestibule du grand temple; eile appartenait dejä au sanctuaire meme.
Mais la decouverte du monument et la restitution en hauteur qu'il en faut
desormais aeeepter transforment, d'autre part, de facon inattendue, la perspective
du temple et de ses cours, teile qu'on pouvait autrefois l'imaginer. On s'est plu,
jadis, ä d6crire la cour carree dominee tout entiere par la facade du temple, dont
le faite atteignait trente-huit metres au-dessus du pavement, avec ses dix colonnes
dressees au haut de l'escalier d'aeces monumental39. II n'en etait rien. Si curieux
que cela puisse paraitre, la facade du temple etait invisible du seuil de la cour:
la haute masse du monument la masquait toute. Ainsi l'effet de l'architecture
colossale du grand temple etait partiellement rompu par cet ecran. Ici, comme
ailleurs, les coneeptions esthStiques ont cede le pas aux necessites du culte. La
grande cour carree n'a pas et6 coneue dans le seul but de mettre en valeur la
facade du temple, mais pour contenir les edifices indispensables ä la celebration
des ceremonies qui devaient y trouver place. Elle retrouve ainsi sa pleine signification,

ä la fois monumentale et sacree.

L'importance religieuse du monument, attestee dejä par sa masse et par l'em-
placement de choix qui lui a ete reserve, serait confirmee, s'il en etait besoin, par
le sort que lui ont fait subir les premiers chretiens. C'est sur ses ruines, et sur celles
de l'autel voisin, qu'apres s'etre acharnes ä les detruire, les architectes byzantins
ont resolu d'elever leur eglise, en remployant pour la bätir les debris de leurs parties

hautes. En meme temps qu'ils affirmaient ainsi le triomphe de la foi nouvelle,
ils designaient clairement ces deux edifices comme le cceur du sanctuaire paien40.
Mais comment considerer celui-ci La structure si particuliere de notre monument
montre assez qu'il n'etait pas romain; sa taille gigantesque, ses revetements de

bronze, sa haute terrasse accessible ä Ia foule par le savant Systeme d'escaliers et de

corridors qui le parcouraient 6tonnent d'abord et deconcertent; on ne rencontre
rien d'analogue dans tout l'Occident latin. C'est dans le pays meme, et en faisant
appel au plus vieux fonds des traditions indigenes, que M. Ren6 Dussaud a cherche

l'explication de sa fonetion dans les ceremonies du culte41. C'est dans le pays

39 Baalbek I 76.
40 Tandis qu'en Occident, le culte chretien s'etait frequemment installö dans la cella

transformee des temples, en Orient, la destruction des sanetuaires avait toujours precede
l'erection des eglises destinees ä les remplacer. Si, dans les nombreux sanetuaires de Syrie
et de Palestine supprimes par decret imperial, l'eglise s'eleva le plus souvent sur les ruines
du temple detruit (et l'on pourrait rappeler ici l'exemple fameux du Marneion de Gaza,
connu par la Vie de Porphyre de Marc le Diacre), parfois aussi eile recouvrit l'autel,
considere comme le centre du culte paien. Cf., sur cette question, l'etude d'ensemble de F. W.
Deichmann, Frühchristliche Kirchen in antiken Heiligtümern, Jahrb. 54 (1939) 105-136,
avec un repertoire de 89 exemples recueillis dans toute l'etendue du monde antique.

41 Cf. R. Dussaud, CRAI 1941, 530-538; Syria 23 (1942-1943) 33-41. A la lumiere
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Fig. 1. Autel monumental reconstitue (dessin de P. Coupel).

meme qu'ä l'epoque romaine on peut recueillir les indices de l'existence de monuments

comparables, ä Damas, ä Emese, ä Kalat Fakra42. Avant cette decouverte,

Ed Weigand avait pu declarer, tout en notant, comme ä regret, la persistans

des dieux indigenes, que le grand temple aurait ete construit pour devenu- le

Capitole de la colonie43. Nous savons aujourd'hui, par notre monument, que, dans

le somptueux decor des colonnades corinthiennes, subsistaient, vivaces les rites

essentiels, maintenus par le clerge heliopolitain en depit de l'afflux des Colons

romains44.

Shamra publie par M. Ch. Virolleaud, M. Dussaud etablit un rapproche-

tf.ÄÄÄÄSSÄftSÄJU -J aujourd-hui de rntaa.

retA^^que nous a signalees M. Henri Seyrig, i empeo«i»uk B.M.C.

SL (rf D taÄw.Wete.tta.ra, ü°m«A« re»pel inSyrien, Denkmäler

ÄrXhtkt£l [1938 Uqq. et pl. 22 23 26. 1. %>£>££#«- •"**"»'

der Stadt zu sehen ...» Cf. aussi ibid. 179s. 189s. et Jahrb. 29 (1914) 56.

44 Cf. R. Dussaud, CRAI 1941, 538.
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L'autel monumental ne saurait, toutefois, etre artificiellement isole dans
l'ensemble des ruines de Baalbek. Les construetions du sanctuaire sont solidaires;
eile forment un tout. On le voit par le plan des bätiments, vaste conception que
n'ont point alteree les quelques modifications intervenues en cours d'execution,
ni l'inachevement de certaines parties, rancon de l'enormite de la tache et du

temps qu'il fallut pour en venir ä bout. On le voit aussi par le riche repertoire de

la decoration sculptee, qui comprend, pour l'un et l'autre temple, «ä cöte
d'elements banals que l'on peut s'attendre ä trouver sur toute bätisse de cette epoque,
une serie de motifs dont le caractere symbolique et religieux ne fait aucun doute»45.

Par les plafonds sculptes de ses corridors et de ses escaliers, l'autel monumental

participe ä cette symbolique commune aux deux temples. Sans doute les themes

sont-ils, lä aussi, le plus souvent conventionnels. Dans l'abondance du decor

vegetal, dont les rameaux s'etirent ou s'etaient, s'entrelacent ou s'epanouissent,
au gre des formes variees des compartiments des panneaux, dominent l'acanthe

aux feuilles decoupees et des especes insuffisamment caracterisees. Mais parfois
les artistes se sont attaches ä reproduire, avec une grande fidelite, des plantes bien
determinees, dont le choix n'est ä coup sür pas indifferent: au linteau d'une porte
un rinceau d'epis d'orge, ailleurs, dans des baguettes d'encadrement, des rinceaux
de vigne, tels qu'on en rencontre, en maints endroits, dans l'ornementation des

deux temples48. Sans doute aussi les motifs figures qui apparaissent au milieu des

feuillages, tetes, serpents, masques de theätre, n'ont-ils de meme, le plus souvent,
qu'une valeur d'anecdote. Mais c'est avec une intention evidente qu'ont ete

sculptes, comme motif principal de quatre des plafonds d'escaliers, de grands
cadueees ailes, semblables ä celui qu'on voit represente, tenu dans les serres d'un
aigle sous le linteau du temple de Bacchus47 (cf. fig. 3 et 4); l'insistante repetition
de cet embleme et le choix des emplacements qu'il occupe dans le monument
montrent assez l'importante signification qui lui etait attribuee.

Les remarques faites ä propos du nouveau monument ont donc une valeur
generale; elles s'appliquent au sanctuaire tout entier. Ces remarques renforcent,
on l'a vu, les doutes qu'avait dejä pu faire naitre la theorie trop absolue d'Ed.
Weigand. Par sa structure, par la place qu'il occupe, par le role qu'il jouait dans
les ceremonies du culte, par le choix des motifs incorpores ä son ornementation,
l'autel monumental de Baalbek montre assez clairement que l'ensemble architec-

45 H. Seyrig, Syria 10 (1929) 317. L'identite des motifs utilises pour l'ornementation des
deux temples, dejä relevee par Thiersch (Gott. Nachr. 1925, 3sqq.), a fourni plus recem-
ment leur theme initial ä deux etudes remarquables, consacrees aux divinites et aux
lieux de culte de Baalbek par H. Sevrig (loc. cit. 317s.) et par R. Dussaud (Syria 23
[1942/1943] 38).

46 L'epi, attribut de Hadad, divinite des moissons, devenu Jupiter heliopolitain (cf.
R. Dussaud, loc. cit. 51), se rencontre notamment, avec d'autres motifs, dans la decoration

du portail de la cour, dans celle d'un pilastre de l'exedre sud-est, et dans celle des
grandes portes des deux temples (cf. Baalbek I 57 et 125, fig. 27 et pl. 55; II 64—66 et
pl. 51-52). La vigne, abondamment representee dans la decoration du temple de Bacchus,
se rencontre aussi dans celle de la porte du grand temple (cf. Baalbek I 57, fig. 27 et pl. 55).

47 Cf. Baalbek II 22, fig. 38; 20 et 73 s.
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tural dont il fait partie ne se peut expliquer par une origine exclusivement romaine.
L'etude du style de sa decoration sculptee, tout en confirmant l'existence d'une
influence occidentale, permet en meme temps d'en fixer les limites. Par eile, nous

pouvons definir avec une tres grande precision quelle part de l'ouvrage doit etre
concedee ä Rome. Ici encore, nous devons nous borner ä resumer nos conclusions,
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Fig. 2. Decor de plafond: volutes d'acanthe (bloc XLVI).

en renvoyant, pour leur controle, ä la publication des documents et ä l'analyse
detaillee que nous en avons faite48.

Les soixante-quatorze blocs de plafonds sculptes qu'il a 6te possible de recons-
tituer avec les fragments provenant de la superstructure de notre monument
viennent enrichir de notable maniere le dossier de Baalbek. Considerons-les d'abord
en eux-memes, pour confronter ensuite nos observations avec celles qu'on avait
precedemment faites sur un materiel plus restieint.

Ce qui frappe d'emblee le plus dans cette decoration, c'est l'extraordinaire
diversite des dessins, les innombrables combinaisons de motifs geometriques
qu'ont imaginees les aitistes pour varier ä l'infini la composition des plafonds.
Ces dessins ont pu etre ramenes ä un certain nombre de types (quatre pour la
couverture des corridors, six pour la couverture des escaliers); ils n'en restent pas
moins tous tres nettement individualises, le souci d'eviter l'uniformite ayant
partout et toujours prevalu; jamais deux fois le meme dessin n'est exactement

48 Cf. P. Collart et P. Coupel, L'autel monumental de Baalbek, chap. VI, et pl. LXV ä
LXVI et LXXVII ä XCV. Cf. supra p. 247, note 38.
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repete, ni la facture exactement pareille. Nous avons dit dejä combien cette
diversite nous a servis pour rapprocher les uns des autres les differents fragments
d'un meme bloc et, partant, pour reconstituer graphiquement les parties hautes
de l'edifice. Cette mise en place, ainsi effectuee, nous a pennis de constater que
les dessins ne sont pas distribues au hasard dans la couverture des corridors et
des escaliers du monument. II apparait d'emblee evident que deux ateliers distincts
ont travaille separement, du cöte nord et du cote sud, ä la confection des plafonds,
modulant chacun ä sa guise des Schemas qui lui etaient propres, ä l'occasion des
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Fig. 3. Decor de plafond: caducee (bloc XLIV).

Schemas communs. Certes. leur initiative a du parfois se plier aux exigences d'un
plan d'assemblage prealablement etabli, et qui semble avoir regle, en quelques

parties du monument, la repartition des decors (par exemple dans la couverture
des corridors du rez-de-chaussee, et dans celle des corridors et des escaliers de

l'etage superieur). Mais, sous reserve de ces indications assez generales, les decora-

teurs ont pu travailler sur leurs chantiers respectifs, nord et sud, avec une en-
tiere independance.

Les dessins, toutefois, n'etaient que la trame d'une decoration sculptee, infini-
ment variee eile aussi. Les constructeurs du monument ont eu manifestement
l'intention de couvrir de sculpture ornementale toute la surface des plafonds. Mais

ce projet ne fut qu'imparfaitement realise: si certains des decors ont ete termines,
d'autres n'ont et6 executes qu'en partie; ailleurs la sculpture n'a ete qu'ebauchee;
ou encore, eile fait totalement deiaut, seul le Schema du decor etant indique. Par
lä, notre monument participe ä cet inachevement des temples de Baalbek qu'une
etude attentive des ruines a permis de constater49; plus qu'ä l'ampleur de la täche

entreprise, il est du ici ä la häte avec laquelle la sculpture fut executee. Cette häte

49 Cf., sur ce point, Baalbek I 48.
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s'explique par la nature meme du travail et par le megalithisme de la construction:
les decors etant tailles en pleine pierre sur des blocs de grandes dimensions, tous
differents les uns des autres, ces blocs n'etaient laissSs ä la disposition des sculp-
teurs, sur le chantier meme, qu'entre le moment oü ils avaient ete prepares en

vue de leur ajustement et le moment oü ils devaient etre poses. Presses par les

^^^
«k • -*\ ^rv

- \ £\3**

*•—~*v. _ **- Tri* v ^jJV. V "

-

j^^'V-5tN^
- * > """"^ v^ " % ^v^- .^ :<:^> -x -^

V
-V ;:'- ^xjs.-v \> Nä'1^'-^

\) ¦ <£>

Fig. 4. Decor de plafond: caducee (bloc XXXVI).

ma9ons, qui leur reclamaient, selon les necessites de la mise en place, les blocs

qu'ils leur avaient, pour un temps trop court, abandonnes, les sculpteurs se virent
bien souvent obliges de renoncer ä couvrir de decoration toutes les parties des

dessins qu'ils avaient traces. Seuls les plafonds du rez-de-chaussee, sans doute
executes ä loisir, ont ete integralement decores. On constate qu'ailleurs, contraints
de faire un choix, les sculpteurs ont porte principalement leur effort sur les parties
hautes du monument: la couverture des etages superieurs des corridors et des

escaliers se distingue, en effet, par une ornementation abondante et plus com-

pletement elaboree, tandis qu'aux etages intermediaires, la sculpture a ete tres

inegalement poussee; c'est aussi lä qu'on voit se multiplier les emblemes. Sans

doute, aux approches de la terrasse superieure, a-t-on voulu insister davantage,

par l'abondance et par la qualite du decor, sur la signification religieuse de l'edi-
fice. On a pu noter encore, dans la repartition des decors, une autre inegalite:
aux etages intermediaires, c'est au cöte nord du monument qu'appartiennent les

dix blocs depourvus de toute ornementation, tandis que les sept blocs les plus

completement decores proviennent tous du cöte sud. Dejä l'examen des dessins

nous a fait constater que deux equipes de praticiens ont travaille concurremment,

17 Museum Helveticum
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sur deux chantiers distincts, du cöte nord et du cöte sud, ä la decoration des

plafonds. Nous pouvons maintenant preciser qu'on n'a pas apporte, sur ces deux

chantiers, une meme diligence ä la tache: les uns, moins zeles, moins nombreux,

ou moins capables, durent laisser une grande partie du travail inacheve; les autres
surent le pousser plus avant. L'etude detaillee du style et de la facture des decors

confirme ces observations; eile fait en outre apparaitre entre ceux-ci des diffe-
rences telles que l'appartenance des sculpteurs ä une seule et meme tradition
artistique n'en saurait raisonnablement rendre compte.

>*&

Fig. 5. Decor de plafond: hexagones (bloc 216).

Laissant maintenant de cöt6 les plafonds par trop fragmentaires et ceux dont
la sculpture n'a ete qu'ebauchee, bornons notre enquete aux morceaux les plus
caracteristiques de cet ensemble. Une confrontation attentive permet de les repar-
tir en trois lots, de facture assez differente. Les premiers se distinguent par une
main vigoureuse, brutale meme, par une taille profonde et sommaire (cf. fig. 5 et 6);
les seconds, par un relief tres plat, oü tout est traite en surface et d'une main

legere (cf. fig. 4); les troisiemes, par un dessin ferme et net, par un modele nuance,
d'une rare qualite (cf. fig. 2 et 3). Ces trois manieres, «rüde», «plate», et «belle»,

correspondent sans doute ä la technique particuliere de trois ateliers distincts de

sculpteurs. Cette hypothese est confirmee par les emplacements qu'occupaient
respectivement dans la superstructure du monument ces trois categories de

plafonds. Les blocs ont, en effet, retrouve leur place dans notre reconstitution pour
des raisons etrangeres au style des decors; mais ceux-ci, de surcroit, se trouvent
ainsi groupes, ä chaque equipe ayant ete confiee une tache parfaitement deiinie:
l'equipe au style rüde a execute seiüe l'ornementation des plafonds des corridors

du rez-de-chaussee et de ceux des corridors et des escaliers du cöte nord;
l'equipe au style plat et l'equipe au beau style ont travaille, soit separement
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soit en commun, ä l'ornementation des plafonds des corridors et des escaliers du
cöte sud.

II est aise de reconnaitre oü ces dernieres sont allees chercher leurs modeles.
C'est aux grandes compositions florales de 1'Ara Pacis que fönt penser les meilleurs
morceaux de cette serie de plafonds: telles volutes de feuillage peuvent etre
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Fig. 6. Decor de plafond: masques (bloc XXV).

rapprochees de celles qui developpaient leurs enroulements sur les panneaux ex-
terieurs de l'autel romain (cf. fig. 2); teile couronne de laurier ceignant un caducee,
des guirlandes de la frise inferieure (cf. fig. 3). D'emblee il apparait que ces sculpteurs

ont ete nourris de la grande tradition artistique romaine de l'epoque
d'Auguste. Mais, Ed. Weigand l'avait note dejä, celle-ci dut se maintenir ä Baalbek
assez longtemps vivace50. Un leger flechissement dans le style et l'execution, la

parente d'autres morceaux avec des documents romains plus recents, la surcharge
de certaines guirlandes, la gräce legere de boutons de rose ou de pampres, qui
rappelle le naturalisme delicat goüte sous les Flaviens, sont les indices d'une date
notablement plus basse. C'est dans le dernier tiers du Ier siecle de notre ere qu'on
situera l'execution des plafonds pour lesquels l'Occident romain semble avoir
fourni les exemples51.

60 Cf. supra p. 244 et note 23.
61 Pour l'analyse detaillee du style de cette decoration, et la comparaison de ses mor-
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Les plafonds de style rüde, en revanche, ne se laissent point ainsi ramener ä
des modeles occidentaux. C'est d'abord sur place, dans l'ensemble monumental
des temples de Baalbek, qu'on peut leur decouvrir des analogies. II existe, en
effet, dans le sanctuaire, en trois endroits, des plafonds sculptes comparables; ils
couvrent respectivement une piece en sous-sol qui fait partie des substructions
de la grande cour, le peristyle du temple de Bacchus, le pronaos du temple rond52.

De ces derniers ne subsistent que de menus fragments. La couverture de la piece

en sous-sol est, au contraire, integralement conservee; par son dessin forme
d'hexagones, par les motifs qui les decorent, par sa facture expressive et sommaire,
eile parait si proche de nos plafonds qu'on les croirait sortis d'un meme atelier;
seul l'emploi du trepan pourrait indiquer que ceux-ci sont un peu posterieurs.
Quant aux plafonds du peristyle du temple de Bacchus, ils montrent un Stade

plus avance de la meme technique: ici, les rinceaux se decoupent en dentelle sur
un plan d'ombre; c'est le premier exemple ä Baalbek du style ajoure, qu'on verra
plus tard s'introduire ä Rome, puis triompher dans l'ornementation byzantine.
On a date du regne d'Antonin le Pieux l'achevement du temple de Bacchus, du
debut du Ille siecle celui du temple Tond53; la decoration de la piece en sous-sol

est sans doute contemporaine de la construction du grand temple54. Tels sont les

jalons d'une evolution locale bien caracterisee, dans laquelle les plafonds de style
rüde de notre monument viennent trouver leur place, au dernier tiers du Ier
siecle de notre ere, ä la meme date que, pour d'autres raisons, nous avions assignee

aux plafonds de style occidental55. Ce goüt pour la decoration sculptee d'une trame
geometrique infiniment variee ne se confine d'ailleurs pas ä Baalbek. A Palmyre,
les plafonds du temple de Bei et ceux de divers tombeaux en fournissent aussi des

exemples56. Et plus tard, on le voit survivre, dans la meme region, 6tonnamment
semblable, sous le ciseau des sculpteurs musulmans, dans les stucs du palais
omeyade de Qasr el-Heir el-Gharbi, en Palmyrene, dont certains motifs sont

identiques ä ceux de Baalbek57.

ceaux les plus caracteristiques avec leurs modeles romains, cf. P. Collart et P. Coupel,
op. cit., chap. VI, § 4 B, et pl. LXXXII-LXXXVII et XCV.

52 Cf. Baalbek I 115 et pl. 135 ä dr.; II 67sqq. et pl. 5. 23. 40-48; II 103s. et fig. 162-164.
63 Les dates donnees par la publication allemande (cf. Baalbek II 86. 109 et 148) ont

ete dans le premier cas confirmees, dans le second cas rectifiees par les observations
d'Ed. Weigand (cf. Jahrb. für Kunstwissenschaft, 1924/25, 91s. 93sqq. 98, et Jahrb. 29
[1914] 61).

54 Seul l'entourage de la cour, avec ses colonnades et ses exedres, doit etre date du Ile
siecle; l'infra-structure est certainement plus ancienne, et anterieure au monument central
(cf. A. von Gerkan, Corolla Ludwig Curtius [1937] 59). Ecartant de parti-pris du Ier siecle
tout ce qui ne füt pas strictement occidental et augusteen, Ed. Weigand fait descendre,
ä tort selon nous, jusqu'au debut du Ile siecle la decoration de la piece en sous-sol, dont il
est assez curieusement reduit ä expliquer la facture particuliere par la häte d'un travail
ex^cute ä la lumiere artificielle (Jahrb. für Kunstwissenschaft, 1924/25, 93).

55 Cf. supra p. 300 et, pour la justification de cette evolution, P. Collart et P. Coupel,
op. cit. chap. VI, § 4 A et pl. LXXVII-LXXXI.

68 Ci. ibid. pl. XCIV.
87 Cf. D. Schlumberger, Syria 20 (1939) 324sqq., notamment 349, fig. 19, et pl. XLVI,

4 et XLVII 2; CRAI 1939, 547 s.
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Comme les chapiteaux corinthiens du grand temple, les plafonds sculptes de

l'autel monumental se laissent donc aisement repartir, d'apres leur style, en deux
series distinctes et independantes; l'une inspiree de l'Occident, l'autre vivant de

son terroir; l'une nourrie des lecons de l'art augusteen, l'autre imbue d'une tradition

indigene. Sur les chantiers du sanctuaire, les sculpteurs venus de Rome, ou
demeures fideles ä leur formation romaine, voisinaient avec les artistes locaux

qui, en depit de l'etablissement des Colons, continuaient de travailler dans l'esprit
et selon les methodes qui leur etaient propres. Les uns et les autres ont ceuvre
cöte ä cöte ä la decoration des memes edifices, non point meles pour une intime
et impossible collaboration, mais se partageant topographiquement la besogne,
fixes sur des ateüers distincts pour executer, chacun ä sa maniere, la tache qui
leur etait confiee. Quels qu'aient pu etre, ä Baalbek, l'eclat et la duree de la
tradition artistique occidentale, celle-ci n'y a pas exerce une exclusive et souveraine

emprise; ä cöte d'elle, la tradition syrienne est restee vivace, rebelle ä son in-
fluence. L'autel monumental en offre un caracteristique exemple. On ne saurait
d'ailleurs s'etonner que, dans un edifice que ni sa structure architecturale ni sa

destination religieuse ne permettent de rattacher ä Rome, une part importante de

l'ornementation ait ete reservee ä des ateliers locaux. Si, au cceur meme du
sanctuaire heliopolitain, peuple de Colons romains, s'affirme ainsi, des le Ier siecle,
la vitalite de l'art indigene, ä plus forte raison peut-on mettre en doute que
l'ensemble du pays ait 6te penetre de facon durable et profonde par le rayonneroent
de ce nouveau foyer d'art augusteen.

4. Conclusion

La decoration sculptee des temples de Baalbek est un vaste et complexe
probleme, qui comporte de nombreuses et lointaines ramifications. Nous n'avons pas
voulu pretendre ä en faire le tour, encore moins ä en reprendre en detail les termes:
on trouvera presentes et anaJyses ailleurs les documents sur lesquels nous fondons

nos remarques. Notre propos fut simplement, ici, de confronter diverses opinions
ä la lumiere des plus recentes decouvertes, et de montrer en quoi celles-ci ont
enrichi et precise nos connaissances.

Notons d'abord que l'ornementation de l'autel monumental du centre de la

cour apporte une preuve nouvelle de l'influence exercee ä Baalbek par l'art
decoratif de l'Occident romain. Dans une partie de ses plafonds sculptes, on
rencontre des motifs comparables aux motifs floraux de l'Ara Pacis, traites dans le

style de l'epoque d'Auguste; d'autres semblent inspires plutöt par le goüt qui
prevalut ä Rome aux epoques julio-claudienne et flavienne. Ces plafonds con-
firment une Observation capitale qu'avait presentee Ed. Weigand ä propos des

chapiteaux corinthiens des deux temples: la presence et la persistance dans les

bätiments du sanctuaire heliopolitain de la grande tradition artistique augusteenne,
introduite par les fondateurs romains de la colonie, et dont on discerne jusqu'au
milieu du Ile siecle des traces caracteristiques.



258 Paul Collart

De plus, les conclusions d'ordre chronologique que Ed. Weigand a tirees de
l'etude attentive de l'ornementation des edifices, guide par cette Observation
liminaire, demeurent, dans leurs grandes lignes, valables. L'attribution au Ier
siecle de la construction du grand temple a ete verifiee par la decouverte d'un
graffite date; et l'echelonnement des travaux des differentes parties du sanctuaire
parait bien avoir ete tel qu'il l'indique. Sur quelques points, toutefois, des re-
touches se sont revelees necessaires: elles concernent, par exemple, la date de
l'achevement du grand temple (dont les plus anciens chapiteaux ne seraient pas
anterieurs au second tiers du Ier siecle), et celle de l'etablissement de l'infra-struc-
ture de la cour carree (dont un element caracteristique de la decoration fut exe-
cute dejä vers le meme temps). Ces retouches se fondent, notamment, sur une
plus juste appreciation du style d'une portion importante de l'ornementation,
dont les trouvailles nouvelles permettent de reconnaitre enfin plus precisement
l'epoque et la nature.

Dejä D. Schlumberger avait demontre que ceux des chapiteaux du grand temple
qui ne sont pas du type occidental trouvent leur place dans une evolution syrienne
du chapiteau corinthien, dont il a pu grouper de tres nombreux jalons. II existait
donc ä Baalbek, des le milieu du Ier siecle, deux ateliers distincts de sculpture
decorative, rattaches ä deux traditions differentes, et d'oü sont respectivement
sorties ces deux series de chapiteaux; ä cöte des artistes latins, nourris des lecons
de Rome, des artistes locaux ont travaille independamment, dans la maniere

qui leur etait propre, ä l'ornementation du temple. II est frappant de constater

que l'etude des plafonds sculptes de l'autel monumental, construit sans doute ä

l'epoque flavienne, nous a conduit, parallelement, ä des conclusions identiques.
Seule une partie de ces plafonds, inspires d'exemples romains, se rattachent ä
l'art d'Occident; les autres, d'un style tout different, relevent d'un art local qui
n'avait pas ete supplante; ils trouvent leur place dans une evolution dont, ä

Baalbek meme, le plafond d'une piece en sous-sol, les plafonds du peristyle du
temple de Bacchus et les plafonds du pronaos du temple rond constituent, ä
d'autres moments, les jalons. La stricte localisation, ä l'interieur du monument,
de ces deux categories de plafonds montre, lä encore, l'independance reciproque
des deux ateliers de sculpteurs qui les ont simultanement executes. Les reserves
exprimees par D. Schlumberger se trouvent donc ainsi fortifiees. Plafonds et
chapiteaux concourent ä etablir qu'ä Baalbek, la vitalitä de l'art indigene a
d'emblee pu fixer des limites ä la penetration romaine. Du meme coup se restreint
aussi la portee des remarques qu'avait formulees Ed. Weigand.

Les documents dont nous venons de parier ne parviennent pas, en effet, ä

s'integrer dans un Systeme qui pretend revendiquer pour l'Occident seul l'origine
non seulement de l'ornementation mais du plan, de l'elevation, des dispositions
interieures et de l'ensemble de l'amenagement des temples et de leurs cours. Ils
montrent qu'un art local, dont Ed. Weigand a meconnu l'importance, demeurait
ä Baalbek vivace, aux cotes du puissant courant venu de Rome. La decouverte
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et la reconstitution de l'autel monumental ont de plus revele que le culte des dieux
de Baalbek n'aurait pu s'accommoder de batiments concus, dans toutes leurs
parties, d'apres les plus pures traditions romaines. Les formes si curieuses de cet edifice

ne se peuvent expliquer que par des traditions indigenes et par les exigences de

ceremonies dont l'origine doit etre cherchee sur place dans le plus lointain passe
du sanctuaire. Sans doute les memes exigences ont-elles aussi determine certaines

particularites de la structure des temples sur lesquelles G. Rodenwaldt avait
attire dejä l'attention. Lä s'exprime la nature veritable et la raison d'etre de ce

vaste ensemble de construetions. Le vieux sanctuaire heliopolitain a pu recevoir
des colons une parure romaine; on a pu designer ses dieux par des noms latins,
entourer d'un decor somptueux leurs autels; par leur structure singuliere, ceux-ci

temoignent encore de la vitalite des rites millenaires, comme la part laissee aux
sculpteurs locaux dans l'ornementation des edifices prouve la vitalite de tendances

artistiques foncierement etrangeres ä Rome.
Sans quitter le domaine de l'art decoratif, qui lui avait fourni de si fruetueuses

observations, Ed. Weigand aurait pu dejä se douter que celles-ci n'etaient pas
absolument sans contre-partie. Si justes et perspicaces qu'aient ete ses remarques,
si utiles aussi, nous y insistons, pour comprendre l'histoire monumentale du
sanctuaire, elles n'autorisaient pas, cependant, les vastes conclusions qu'il developpe
au terme de son second article. La presence ä Baalbek d'un foyer d'art decoratif

augusteen n'implique pas, on l'a vu, l'elimination de tout art local; encore moins,
la faveur exclusive des coneeptions architecturales de l'Occident latin; et ladis-
parition des eultes indigenes. II 6tait a priori bien difficile d'admettre que des

construeteurs romains aient edifie seuls le colossal ensemble des temples de Baalbek,

en faisant table rase de toute tradition anterieure, et dans le seul but de doter
d'un Capitole la nouvelle colonie heliopolitaine. A la suite des etudes auxquelles
ont, plus recemment, donne lieu les eultes et les dieux de Baalbek, l'ornementation

sculptee des edifices du sanctuaire, la decouverte et la reconstitution de

l'autel monumental de la cour58, il n'est plus possible aujourd'hui de maintenir
integralement cette opinion. Cet exemple, une fois de plus, laisse toucher du doigt
les dangers de l'esprit de Systeme, les abus auxquels peut conduire une generali-
sation hätive, et la fragilite de toute theorie qui ne repose pas entierement sur
l'observation solide des faits.

58 Cf. notamment H. Seyrig, La triade heliopolitaine et les temples de Baalbek, Syria 10
(1929) 314-356; D. Schlumberger, Les formes anciennes du chapiteau corinthien en Syrie,
en Palestine et en Arabie, Syria 14 (1933) 283-317; H. Seyrig, Heliopolitana, BuU. du
Musee de Beyrouth 1 (1937) 77-100; A. von Gerkan, Die Entwicklung des großen Tempels
von Baalbek, Corolla Ludwig Curtius (1937), 55-59 et pl. 4; D. Schlumberger, Le temple de
Mercure ä Baalbek-Heliopolis, Bull, du Musee de Beyrouth 3 (1940) 25-36; R. Dussaud,
Temples et eultes de la triade heliopolitaine ä Baalbeck, Syria 23 (1942—1943) 33-77 (cf.
CRAI 1941, 530—538); P. Collart et P. Coupel, L'autel monumental de Baalbek (sous presse,
cf. supra p. 292, note 38).
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